L’Etat passe par l’estomac

Le sel des «Saveurs du palais»

Vatel, Bocuse ou Troisgros ont remplacé Molière, Racine ou Hugo au panthéon du génie français. Les cuisiniers écrivent des best-sellers et l’on compte plus d’émissions gastronomiques que littéraires à la télévision. Les Saveurs du palais s’inscrit dans cette mouvance qui privilégie les papilles à l’esprit.

Dans une base scientifique du pôle Sud, Hortense Laborie (Catherine Frot, toujours vive et charmante), spécialiste de la truffe et du foie gras, se souvient du temps où elle cuisinait pour le président de la République.

Inspiré d’une histoire vraie, celle de Danièle Delpeuch qui rôtit des ortolans pour Mitterrand, ce bref film s’avère deux fois trop long: toutes les scènes en Antarctique sont rigoureusement inutiles. Reste la partie élyséenne. Elle pose la gastronomie comme valeur suprême, règle de vie, école de pensée. Le cuisinier est un être infiniment supérieur au fonctionnaire, au journaliste (il en est une qui poursuit Hortense en Antarctique avant de venir à résipiscence en goûtant à son saint-honoré), et au politicien. A son contact, le président des Français s’épanouit. Que valent la crise internationale, le chômage, la rentrée parlementaire face à une authentique chaudrée charentaise?

Les Saveurs du palais entretient une fausse ressemblance avec Le Festin de Babette. Dans le film de Gabriel Axel, la cuisinière française mine le puritanisme de quelques Danois en leur révélant le péché de gourmandise. Hortense, elle, fait l’éloge des produits frais et des AOC. Elle titille la nostalgie d’un président pour les plats de son enfance et pour les fastes versaillais auxquels renvoie la partition Grand Siècle de Gabriel Yared.
D’Ormesson président

Christian Vincent ( La Discrète et autres comédies douces-amères) a confié le rôle du président à Jean d’Ormesson. L’écrivain n’est pas bon, c’est sans importance. Ce qui compte, c’est sa jubilation de vieux mariolle de droite amené à incarner un jouisseur de gauche, le dernier des présidents gourmets et lettrés, doublé d’un personnage aussi vénitien que lui. 

Les Saveurs du palais, de Christian Vincent (France, 2012), avec Catherine Frot, Jean d’Ormesson, 1h35.
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